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La remarquable victoire du Canada sur la 
crête de Vimy pendant la Première Guerre 
mondiale est l’une des batailles les plus 
mémorables de l’histoire militaire de notre 
pays. À 5 h 30, le lundi de Pâques, 9 avril 
1917, les premières vagues de 15 000 à  
20 000 soldats canadiens sont sorties de 
leurs tranchées et tunnels pour attaquer 
cette colline fortement défendue du nord de 
la France. Celui qui contrôlait les hauteurs 
de Vimy pouvait dominer une grande 
partie des lignes de front environnantes, 
et les Alliés voulaient s’emparer de cette 
position clé. 

Cette bataille sera la première fois où 
les quatre divisions du Corps canadien 
uniront leurs forces. Nos troupes ont bravé 
un feu nourri de l’ennemi alors qu’elles se 
battaient sur les pentes de la crête de Vimy. 
Elles ont pu avancer grâce à un « barrage 
roulant », c’est-à-dire une ligne de tirs 
d’artillerie juste devant les troupes alliées, 
soigneusement chronométrés et dirigés 
avec précision, qui obligeait les Allemands 
à se mettre à couvert. Les Canadiens 
suivaient de près ces explosions, et lorsque 
le barrage se déplaçait vers sa prochaine 
série de cibles, nos soldats s’emparaient 
des positions ennemies avant que les 
défenseurs allemands ne puissent réagir.

Les combats étaient acharnés, mais la plus 
grande partie de la colline fut capturée en 
début d’après-midi. Le 12 avril, toute la crête 
était sous le contrôle des Canadiens. Cette 
victoire leur a toutefois coûté très cher. Près 
de 3 600 Canadiens ont perdu la vie et plus 
de 7 000 ont été blessés. Beaucoup en sont 
venus à croire que la bataille de la crête de 
Vimy, qui a vu les Canadiens d’un océan 
à l’autre s’unir pour triompher, a été un 
chapitre important dans le développement 
du Canada en un pays fort et indépendant. 
Elle demeure aujourd’hui une source de 
grande fierté pour les Canadiens.

NOUS NOUS 
SOUVENONS DE  
LA CRÊTE DE VIMY

Des soldats canadiens victorieux revenant des 
lignes de front de la crête de Vimy. 
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Lutter pour la paix dans les Balkans

Cette année marque le 30e anniversaire 
du début de l’un des plus importants 
efforts internationaux de soutien à la 
paix de l’histoire du Canada – la Force 
de protection des Nations Unies dans 
les Balkans. Lorsque le gouvernement 
communiste de la Yougoslavie s’est 
effondré au début des années 1990, 
les vieilles différences ethniques et 
religieuses présentes dans ce pays 
du sud-est de l’Europe ont dégénéré 
en une guerre civile hargneuse. Le 

Des gardiens de la paix canadiens dans leur véhicule blindé de transport de troupes dans les Balkans en 1993.
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Canada et d’autres pays ont envoyé des 
gardiens de la paix pour tenter d’aider la 
population. C’était un défi exceptionnel, 
car il y avait très peu de « paix » à  
« maintenir » au début. Au lieu de cela,  
la violence se poursuivait tout autour  
d’eux et les atrocités contre les civils 
étaient courantes.

Au début de la mission des Nations Unies, 
les gardiens de la paix canadiens en 
Bosnie-Herzégovine ont attiré l’attention 

du monde entier en aidant à ouvrir 
l’aéroport de Sarajevo aux vols de 
secours internationaux au milieu des 
combats actifs autour de la ville. Ils ont 
également contribué à la livraison de 
fournitures essentielles à la population 
locale et ont fait pression pour rétablir 
la sécurité dans la région déchirée par la 
guerre. David Ott, de la Nouvelle-Écosse, 
qui y était, en témoigne (traduction) :

L’ouverture de l’aéroport de 
Sarajevo a probablement été l’un 
des plus grands moments de ma 
carrière. Apporter de la nourriture 
et des médicaments à des gens 
qui n’en avaient pas. C’est pour 
ça qu’on était là. Mais nous avons 
toujours eu le cœur brisé par les 
tirs et les bombardements. Nous 
étions les premiers Canadiens à 
essuyer des tirs d’obus depuis la 
guerre de Corée... nous avons dû 
faire face à cela.

Des dizaines de milliers de membres 
des Forces armées canadiennes ont 
participé aux efforts de paix dans 
les Balkans dans les années 1990 et 
2000, et 23 de nos gardiens de la paix 
y ont malheureusement perdu la vie. 
Comment vous souviendrez-vous?

Plus de 26 000 Canadiens ont servi sur terre, 
en mer et dans les airs pendant la guerre 
de Corée, de 1950 à 1953. L’un des endroits 
où nos soldats ont vu le plus d’action était 
la cote 355, une position de ligne de front 
imposante surnommée « petit Gibraltar ». 
Elle se trouvait à un endroit stratégique, 
à environ 40 kilomètres au nord de 
Séoul, et elle était très prisée, car elle 
fournissait la meilleure vue des lignes de 
front et des voies d’approvisionnement des 
environs. Des soldats du Royal Canadian 
Regiment (RCR) y avaient été envoyés en 
septembre 1952, et les forces ennemies ont 
périodiquement bombardé nos troupes 
dans les semaines qui ont suivi, laissant 
les défenses très affaiblies. Les préparatifs 
d’une attaque ennemie étaient en cours 
et celle-ci a eu lieu en début de soirée, le 
23 octobre 1952. Les Chinois ont dressé 
un autre barrage d’artillerie lourde, avant 
d’envoyer leurs soldats mener un raid 
d’envergure sur les troupes canadiennes.

Assaillis par un feu nourri et des lignes 
de communication rompues, certains 
Canadiens ont dû abandonner leurs 
positions défensives face à l’afflux des 
troupes ennemies. Les forces des Nations 
Unies ont cependant répliqué par des tirs 
de chars et de mortier sur les secteurs 
capturés, ainsi que sur la cote 227 voisine 
et la vallée au nord que les Chinois 
détenaient également. L’ennemi s’est replié 
et les Canadiens ont pu reprendre le terrain 
perdu aux petites heures du 24 octobre. 
Les combats intenses ont cependant causé 
de lourdes pertes : 18 Canadiens y ont été 
tués, 35 blessés et 14 faits prisonniers. 

Le RCR à 
la cote 355

Le tableau de guerre Incoming d’Edward 
Zuber illustre le Royal Canadian Regiment 
combattant à la cote 355 en 1952. Ph
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Les membres des Forces armées 
canadiennes contribuent non seulement 
à défendre la paix et la liberté partout 
dans le monde, mais aussi à intervenir 
en cas d’urgence ici, au pays. Le 
Canada est un pays vaste, avec des 
millions de kilomètres carrés de forêts, 
d’innombrables rivières et des conditions 
météo qui peuvent souvent être difficiles. 
Lorsque des catastrophes naturelles 
comme des inondations, des incendies 
de forêt et des tempêtes se produisent, 
nos militaires peuvent rapidement entrer 
en action.

Un excellent exemple de ce soutien 
important est survenu en janvier 1998, 
lorsqu’une tempête de verglas a frappé 

La grande tempête de verglas de 1998

Des militaires travaillant sur un pylône  
électrique renversé, en janvier 1998. 

Ph
ot

o 
: m

in
ist

èr
e d

e l
a D

éf
en

se
 n

at
io

na
le 

l’Est du Canada. Des jours de fortes pluies 
verglaçantes ont causé de gros dégâts 
aux arbres, aux lignes électriques et aux 
bâtiments. Plus de quatre millions de 
personnes ont été privées d’électricité, ce 
qui les a laissées sans lumière, chauffage 
central, eau courante, réfrigération et 
repas chauds, en plein cœur de l’hiver. Les 
gouvernements de l’Ontario, du Québec 
et du Nouveau-Brunswick ont rapidement 
demandé une aide militaire pour faire face 
à cette crise généralisée.

Les Forces armées canadiennes ont réagi 
en lançant l’opération RECUPERATION le 
8 janvier 1998. Rapidement, nos militaires 
ont apporté leur aide en déblayant les débris, 
en secourant les personnes et les animaux 

coincés, en réparant les lignes électriques 
tombées, en évaluant les routes et les 
ponts endommagés, en nourrissant et 
en abritant les personnes dans le besoin, 
et en assurant la sécurité. Plus de 15 750 
membres de la Force régulière et de la 
Force de réserve provenant d’environ 
200 unités de tout le pays ont participé 
à cet effort, ce qui en a fait le plus grand 
déploiement militaire opérationnel du 
Canada depuis la guerre de Corée.

LOURDES PERTES À DIEPPE

Des navires alliés dans la Manche se dirigeant vers Dieppe le 19 août 1942. Ph
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et les solides défenses allemandes ont 
fait payer un lourd tribut aux attaquants 
canadiens. Plus de 900 de nos militaires 
ont perdu la vie et près de 2 000 autres 
ont été faits prisonniers. John Patrick 
Grogan, de l’Ontario, qui était présent, 
raconte (traduction) :

Nous savions ce que nous devions 
faire. Nous devions débarquer 
sur la plage aussi rapidement que 
possible et franchir les obstacles. 
Mais en débarquant... la plage était 
recouverte de gens tous allongés... 
Je ne comprenais pas pourquoi ils 
étaient tous allongés. Ils étaient 
morts.

Quatre-vingts ans après le raid sur 
Dieppe, le peuple français se souvient de 
nos valeureux soldats qui ont combattu 
là-bas – et nous aussi.

Le raid sur Dieppe a eu lieu le 19 août 
1942 et s’est avéré le jour le plus sanglant 
de toute la Seconde Guerre mondiale 
pour le Canada. Près de 5 000 de nos 
soldats ont débarqué sur les côtes de la 
France occupée dans les villes de Dieppe, 
Puys et Pourville. Les Alliés ont mené ce 
raid pour plusieurs raisons. Ils voulaient 
tester les défenses allemandes, recueillir 
des renseignements sur la technologie et 
les codes militaires secrets de l’ennemi, 
ainsi que s’entraîner aux techniques 
de débarquement sur les côtes en vue 
de futures opérations. On espérait 
également que l’attaque forcerait les 
Allemands à déplacer certaines de 
leurs ressources du front de l’Est, afin 
de soulager la pression exercée sur nos 
Alliés qui combattaient là-bas.

Malheureusement, les choses ne se sont 
pas déroulées comme prévu 

LE CANADA SE SOUVIENT
Numéro spécial de la Semaine des vétérans – Du 5 au 11 novembre 2022



2

veterans.gc.ca/educateurs

LE CANADA SE SOUVIENT

Un soldat du maintien de la paix canadien à un 
poste d’observation de l ’ONU à Chypre en 1967. 
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Le Canada a une longue et fière 
tradition de contribution aux missions 
internationales de maintien de la paix. 
L’un des efforts de paix les plus connus 
de notre pays a eu lieu à Chypre. Cette 
île méditerranéenne est devenue un pays 
indépendant en 1960, mais les tensions 
qui couvaient depuis longtemps entre 
ses populations grecque et turque ont 
dégénéré en violence ouverte. En 1964, 
l’Organisation des Nations Unies (ONU) a 
lancé une grande mission de maintien de 
la paix à Chypre, et les Canadiens y ont 
joué un rôle important.

Nos soldats ont contribué à y maintenir 
une paix fragile pendant une décennie. 
Cependant, en 1974, des milliers de 
soldats de la Turquie voisine ont envahi 
la partie nord de l’île, et les gardiens de 

Des gardiens de la paix canadiens à Chypre
la paix canadiens se sont soudainement 
retrouvés au milieu d’une zone de guerre. 
Chypre sera alors divisée en deux parties, 
séparées par une zone tampon sur toute 
sa largeur, appelée la « ligne verte ».

Un important contingent de Canadiens 
a servi sur l’île jusqu’en 1993, passant 
d’innombrables heures à patrouiller le long 
de la ligne verte et contribuant à prévenir 
une recrudescence de la violence. De nos 
jours, notre pays n’y dispose plus d’une 
large force de maintien de la paix, mais 
le Canada soutient toujours les efforts 
de l’ONU à Chypre, dans le cadre d’une 
mission appelée opération SNOWGOOSE. 
Plus de 33 000 membres des Forces 
armées canadiennes ont servi à Chypre 
au fil des ans et, malheureusement,  
28 d’entre eux y ont perdu la vie.

Le Canada est le deuxième plus grand pays 
au monde. Et pourtant, plus de 80 % de 
notre vaste nation est faiblement peuplée. 
Après la Seconde Guerre mondiale, 
les militaires canadiens savaient qu’ils 
devaient faire davantage pour surveiller et 
protéger ces régions éloignées. Pour aider 
à répondre à ce besoin, ils ont mis sur pied 
les Rangers canadiens en 1947, une unité 
spéciale de la Réserve de l’Armée pour  
être, comme sa devise le suggère, les  
« gardiens » du Nord. 

Il faut des compétences uniques pour 
pouvoir naviguer et survivre dans les 
régions les plus isolées du Canada. En 
raison de leur connaissance intime du 
territoire, de nombreux Rangers canadiens 
sont issus de communautés autochtones. 
Ils apportent un soutien essentiel dans le 
Nord, ainsi que sur des portions difficiles à 
atteindre de nos côtes est et ouest. 

En plus d’aider à maintenir une présence 
militaire dans ces régions, les Rangers 
canadiens participent également à des 
opérations de sauvetage locales et en cas de 
catastrophes naturelles, comme des feux 
de forêt et des inondations. Au cours des 
deux dernières années, ils ont également 
assumé divers rôles en participant à la 
réponse à la pandémie dans leur région 
du pays, notamment en livrant des vaccins 
et des fournitures indispensables. Nous 
saluons nos Rangers canadiens qui servent 
notre pays depuis 75 ans!

Les yeux et 
les oreilles 
du Nord 

Un Ranger canadien en cours de patrouille au 
Nunavut, en 2012. 
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Doug Sam en uniforme pendant la Seconde 
Guerre mondiale.
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Kam Len Douglas « Doug » Sam est né 
à Victoria, en Colombie-Britannique, 
en 1918. Fils d’immigrants chinois, il a 
reçu une riche éducation et s’exprimait 
en plusieurs langues. Il voulait servir 
son pays pendant la Seconde Guerre 
mondiale et il a tenté de s’enrôler dans 

UN AVIATEUR REMARQUABLE 
l’Aviation royale du Canada (ARC) en 1941. 
Les règlements discriminatoires de l’ARC 
à l’époque ont fait en sorte qu’il a d’abord 
été rejeté, simplement en raison de ses 
origines. Cependant, il n’était pas du 
genre à baisser les bras facilement. Doug a 
persévéré et a été accepté lorsqu’il a tenté 
à nouveau de s’enrôler l’année suivante, 
après que les restrictions raciales ont été 
assouplies.

Il a servi comme mitrailleur de bord dans 
le Bomber Command, prenant part à 28 
missions au-dessus de l’Europe occupée. 
C’était un travail très dangereux. L’avion 
de Doug a été touché par des tirs ennemis 
au-dessus de la France en juin 1944 et il 
a été obligé de sauter en parachute. Pour 
éviter d’être capturé par les Allemands, 
Doug a pris contact avec des membres de 
la Résistance française. Il a fini par rester 

en France pendant un certain temps, 
se faisant passer pour un étudiant 
asiatique, tout en contribuant aux 
efforts de la résistance et en aidant 
d’autres aviateurs alliés abattus à 
s’échapper. Il a également recueilli des 
informations sur les forces ennemies 
en France, qu’il a transmises à des 
Alliés, lorsqu’il a rencontré des troupes 
américaines en progression à Reims, 
en septembre 1944. 

Entre autres médailles de service, Doug 
Sam a reçu la Croix de guerre française. 
Il est resté dans l’ARC après la guerre, 
faisant carrière dans le renseignement 
militaire, avant de prendre sa retraite 
du service régulier en 1967, après avoir 
porté l’uniforme pendant 25 ans.  Nous 
saluons cet extraordinaire pionnier 
sino-canadien. 

La Porte de Menin est un immense 
mémorial de la Commission des 
sépultures de guerre du Commonwealth 
qui se dresse dans la ville belge d’Ypres. 
Sur ses murs de pierre sont gravés les 
noms de près de 55 000 soldats du 
Commonwealth britannique, dont près 
de 7 000 Canadiens, qui ont perdu la 
vie en Belgique pendant la Première 
Guerre mondiale et qui n’avaient pas 
de sépulture connue. 

La Porte de Menin a été inaugurée il y 
a 95 ans, en juillet 1927. Chaque jour, 
à 20 h, une cérémonie solennelle a 
lieu, au cours de laquelle des clairons 
jouent la Dernière sonnerie pour 
rendre hommage aux soldats tombés 
au combat. Les monuments de guerre 
sont des lieux où nous pouvons 
contribuer à maintenir le flambeau du 
Souvenir allumé. Lorsque nous leur 
rendons respectueusement visite, nous 
avons une occasion unique de montrer 
que les sacrifices de nos militaires ne 
seront jamais oubliés. 

La Porte 
de Menin

Un déferlement 
de soutien

Militaires empilant des sacs de sable pendant les inondations de la rivière Rouge en 1997. 
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Des milliers de militaires canadiens ont 
servi en Europe occidentale, du début 
des années 1950 jusqu’au début des 
années 1990, dans le cadre des forces de 
l’Organisation du Traité de l’Atlantique 
Nord (OTAN), présentes sur le continent 
pendant la guerre froide. Principalement 
stationnés dans des bases de l’armée 
de terre et de l’aviation en France et en 
Allemagne de l’Ouest, ils ont contribué 
à monter la garde contre une éventuelle 
attaque communiste du côté est du Rideau 

Les familles militaires 
en Europe de l’Ouest

Un militaire canadien avec ses fils à une école de 
l ’OTAN pour les familles de militaires en France. 
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d de fer. Se retrouver loin du Canada pendant 
des années, c’était beaucoup demander, 
c’est pourquoi de nombreux militaires 
mariés emmenaient leur famille avec eux 
en Europe.   

On dit souvent que lorsqu’une personne 
sert dans les Forces armées canadiennes, 
toute sa famille sert aussi, d’une certaine 
manière, en raison des sacrifices qui 
doivent être faits pour pouvoir accomplir 
ses importantes fonctions. Pour les 
conjoints et les enfants de militaires 
canadiens qui ont été déployés en Europe 
occidentale pendant cette période, 
c’était encore plus vrai. L’éloignement 
des proches, des amis et de tout ce qui 
était familier à la maison était souvent 
difficile. Cependant, de nombreux enfants 
canadiens qui ont grandi dans nos bases à 
l’étranger ont également de bons souvenirs 
des occasions uniques qu’ils ont eues de 
découvrir le monde. Ainsi, lorsque nous 
remercions les personnes qui ont mis 
leur vie en jeu pour la cause de la paix, 
n’oublions pas les familles qui les ont 
soutenues.

Cette année marque le 25e anniversaire 
des inondations de la rivière Rouge de 1997 
au Manitoba. Les eaux de la rivière Rouge 
sont souvent hautes au printemps, mais 
cette année-là, il y a eu ce que beaucoup 
ont appelé « l’inondation du siècle ». 
Alarmée par la situation, la province 
a demandé l’aide des Forces armées 
canadiennes. Le 21 avril 1997, l’opération 
ASSISTANCE a été lancée pour aider à 
protéger Winnipeg et d’autres collectivités 
du sud-est du Manitoba. Il s’agira d’une 
entreprise de grande envergure, à laquelle 
ont participé plus de 8 500 militaires de la 
Force régulière et de la Force de réserve.

Nos troupes ont travaillé de longues heures 
pour remplir des sacs de sable, construire 
des digues et faire fonctionner des pompes 

de drainage. Elles ont également évacué des 
résidents en danger et fourni une assistance 
médicale aux personnes qui en avaient 

besoin. Des ingénieurs militaires ont vérifié 
les routes et les ponts qui avaient été touchés. 
Des hélicoptères militaires ont également 
participé aux opérations de secours, tandis 
que des véhicules amphibies ont été utilisés 
pour traverser le terrain inondé. La lutte 
contre les eaux a été difficile et, malgré tous 
les efforts déployés, de nombreuses zones ont 
souffert des fortes crues.

Le pire de la crise étant passé, certaines de 
nos troupes ont pu commencer à partir. Le 13 
mai 1997, un important convoi de véhicules 
des Forces armées canadiennes a traversé le 
centre-ville de Winnipeg sur le chemin du 
retour. Les rues étaient bordées de milliers de 
personnes reconnaissantes qui acclamaient 
les militaires qui les avaient tant aidées dans 
leur détresse.

Au fil des ans, de nombreux navires 
de la Marine royale canadienne 
ont été baptisés du nom de peuples 
des Premières Nations, en signe de 
respect pour ce patrimoine riche et 
fier. Ces navires ont pris part à des 
opérations navales dans le monde 
entier, depuis la Seconde Guerre 
mondiale. L’une de ces opérations a 
vu trois destroyers canadiens portant 
des noms autochtones, les NCSM 
Algonquin, Huron et Iroquois, se 
déployer dans la mer Adriatique, dans 
les années 1990. C’est là qu’ils ont 
rejoint d’autres nations dans un blocus 
naval des Balkans, afin d’appliquer des 
sanctions économiques et d’empêcher 
des fournitures militaires d’atteindre 
cette région déchirée par la guerre.

Le saviez-
vous?
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Ces dernières années, plusieurs navires de la Marine royale canadienne et 
de la Garde côtière canadienne ont été nommés en l’honneur d’un groupe 
diversifié de personnes qui ont fait preuve d’un grand courage en servant 
notre pays. Ces navires contribueront à garder leur mémoire vivante et à 
faire en sorte que leur service et leurs sacrifices ne soient pas oubliés.	

La diversité en mer

William Hall a été le premier Noir, le premier 
Néo-Écossais et le troisième Canadien à 
recevoir la Croix de Victoria. Il servait dans 
la Marine royale lorsqu’il a reçu la médaille 
pour sa grande bravoure, alors qu’il aidait 
une équipe d’artillerie lors de l’attaque d’une 
forteresse ennemie en Inde, en novembre 
1857. Actuellement en construction, le NCSM 
William Hall est le premier navire de la 
marine à porter le nom d’un Canadien noir. 
Les personnes remarquables comme William 
Hall méritent la reconnaissance de notre pays 
et cet honneur est une façon spéciale de nous 
aider à nous souvenir de ses contributions.

Le NCSM Margaret Brooke porte le nom 
d’une infirmière militaire de la Marine royale 
canadienne qui a été décorée pour sa bravoure 
pendant la Seconde Guerre mondiale. Elle était 
à bord du traversier terre-neuvien SS Caribou 
lorsqu’il a été torpillé en octobre 1942 et qu’il a 
rapidement coulé. Luttant pour sa propre survie, 
l’enseigne de vaisseau de 1re classe Brooke 
a également fait tout ce qu’elle pouvait pour 
sauver son amie, l’infirmière militaire Agnes 
Wilkie. Toutes deux se sont accrochées à des 
cordages sur un canot de sauvetage chaviré, mais 
malheureusement, Agnes Wilkie est morte dans 
l’eau froide. Pour ses efforts altruistes durant 
cette nuit-là, l’Ordre de l’Empire britannique a 
été décerné à Margaret Brooke.

Le NGCC M. Charles M.B. a été nommé en 
l’honneur de Martin Charles, membre de la 
Garde côtière canadienne et chef héréditaire de 
la Première Nation des Ditidaht en Colombie-
Britannique. Il a consacré ses 32 années de 
carrière à sauver des vies. En février 1976, il a 
reçu deux médailles de la bravoure pour son rôle 
déterminant dans un incident de recherche et de 
sauvetage qui a commencé par le naufrage d’un 
bateau de pêche et s’est terminé par l’écrasement 
d’un hélicoptère de la garde côtière des États-
Unis. Grâce aux efforts courageux de M. Charles 
et de ses coéquipiers, beaucoup de personnes 
ont été sauvées. Le patrouilleur qui porte le nom 
de ce héros autochtone est à l’œuvre désormais 
dans les eaux de la côte Ouest. 

Un navire de la Garde côtière canadienne est 
nommé en l’honneur de la capitaine de vaisseau 
Nichola Goddard, une pionnière qui a dirigé des 
troupes au front et qui est la première femme 
à être tuée dans l’exercice de ses fonctions de 
combat. Elle était officière d’artillerie et servait 
en tant qu’observatrice avancée lorsqu’elle a 
été tuée dans une fusillade en Afghanistan 
le 17 mai 2006. Le NGCC Captain Goddard 
M.S.M. a été lancé en 2014, et sa base se trouve 
à Victoria, en Colombie-Britannique. Les rôles 
principaux du navire consistent à effectuer des 
patrouilles de pêche et environnementales, des 
opérations de recherche et de sauvetage, et des 
activités de contrôle des frontières. 

Timbre de 2010 de Postes Canada en 
l ’honneur de William Hall. 
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Infirmière militaire Margaret Brooke
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Le matelot Martin Charles (à droite) 
recevant une médaille de la garde côtière 
des États-Unis.
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Capitaine Nichola Goddard
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Toute la société canadienne a contribué 
aux efforts impressionnants de notre pays 
pendant la Seconde Guerre mondiale, y 
compris les femmes, dont beaucoup d’entre 
elles qui ont porté l’uniforme militaire. 

Cette année marque le 80e anniversaire 
de la création du Service féminin de 
la Marine royale du Canada, en juillet 
1942. À la fin du conflit, près de 7 000 
volontaires s’étaient enrôlées et avaient 
servi dans de nombreux rôles non-
combattants, ici et à l’étranger. Quelles que 
soient les tâches qu’elles accomplissaient, 
comme cuisinières, employées de bureau, 
recruteuses ou décrypteuses de codes, 
ces femmes ont apporté une contribution 

Ouvrir la voie  
à l’égalité

Des signaleuses du Service féminin de la Marine 
royale du Canada s’entraînant au Québec en 
septembre 1944.
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remarquable. Elles ont également aidé à 
préparer le terrain aux futures générations 
de femmes canadiennes, pour qu’elles 
obtiennent une plus grande égalité dans le 
monde militaire et civil.

William « Billy » Barker, un garçon de 
ferme du Manitoba, a été l’un des as 
de l’aviation lors de la Première Guerre 
mondiale. Il s’est d’abord enrôlé dans 
le Corps expéditionnaire canadien en 
1914 et a combattu dans les tranchées 
du front occidental, avant de rejoindre 
le Royal Flying Corps en 1916. Il a suivi 
une formation d’artilleur et de pilote de 
chasse, et il s’est avéré qu’il avait un don 
naturel. Cet aviateur chevronné a abattu 
une cinquantaine d’avions ennemis au 
cours du conflit. 

Le 27 octobre 1918, quelques semaines 
avant la fin de la guerre, le major Barker 
se trouvait dans le ciel de France, 
lorsqu’il a été soudainement attaqué 
par une escadrille d’avions de guerre 
allemands. Bien qu’il ait été blessé à 
plusieurs reprises au cours du combat, 
cet as déterminé a réussi à abattre 
quatre avions ennemis. Le major Barker 

Un as venu des prairies 

Billy Barker et son avion de chasse Sopwith Camel en 1918. 
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a posé son avion en catastrophe derrière 
les lignes alliées et on a dû l’emmener 
d’urgence pour recevoir des soins 
médicaux. Malgré ses blessures graves, 
il a survécu.
 
Pour ses actes héroïques, le major 
Barker a été décoré de la Croix de 
Victoria, la plus haute distinction pour 
bravoure qu’un Canadien pouvait 
recevoir. Il n’en était cependant pas à 
une première reconnaissance pour ses 
efforts remarquables. Le major Barker 
a également reçu trois Croix militaires, 
a été décoré de deux Ordres du Service 
distingué, a été mentionné dans des 
dépêches à trois reprises, en plus d’avoir 
reçu des médailles prestigieuses de 
la France et de l’Italie. Il est l’un des 
militaires les plus décorés de l’histoire 
du Canada. Nous nous souvenons 
de son courage et de ses sacrifices 
remarquables. 

Le lieutenant-colonel John McCrae est 
bien connu pour avoir écrit le célèbre 
poème de la Première Guerre mondiale 
intitulé In Flanders Fields (Au champ 
d’honneur). Il est né à Guelph, en 
Ontario, en 1872, et cette année marque 
le 150e anniversaire de sa naissance. 
Le lieutenant-colonel McCrae était un 
médecin militaire qui a soigné les soldats 
blessés sur le front occidental. Il avait 

Le saviez-vous?
remarqué que des coquelicots rouges 
sauvages poussaient sur les champs de 
bataille et sur les tombes des soldats 
morts au combat, ce qui lui a inspiré ses 
célèbres strophes. Le poème In Flanders 
Fields continue d’être récité dans les 
écoles et aux cérémonies du Souvenir 
dans le monde entier, un rappel poignant 
de tous ceux et celles qui sont morts en 
service.

La Citation Fierté Canada a été créée 
dans la foulée des efforts de réconciliation 
et de reconnaissance avec les membres 
de la communauté LGBTQ2+ qui ont 
servi notre pays, tout en ayant enduré de 
nombreuses épreuves dues aux politiques 
injustes. Cette citation rend hommage à 
leurs réalisations, à leurs sacrifices et à 
leur résilience. 
 
Sa conception est profondément 
symbolique. La feuille d’érable représente 
le service au Canada. Les flèches pointant 
vers l’arrière reflètent l’importance 
de réfléchir au passé et aux injustices 
commises à l’égard des personnes 
LGBTQ2+ qui ont travaillé dans la fonction 
publique fédérale ou qui ont servi dans 
nos forces armées et dans la Gendarmerie 
royale du Canada. Les flèches pointant 
vers l’avant représentent l’avenir et 
l’engagement de notre pays à construire 

La Citation Fierté Canada

une société dans laquelle nous sommes 
tous appréciés de la même manière.
 
Les huit couleurs qui figurent dans la 
citation peuvent être familières, car 
elles sont visibles sur le drapeau arc-en-
ciel original de la fierté. Ces couleurs 
symbolisent les valeurs LGBTQ2+. Le rose 
signifie la sexualité, le rouge la vie, l’orange 
la guérison et le jaune la lumière du soleil. 
Le vert représente la nature, le turquoise 
l’art, l’indigo la sérénité et le violet l’esprit 
humain. 
 
Nous nous souvenons des gens qui, dans 
notre société diversifiée, ont servi notre 
pays et ont souffert en raison de leur 
identité.

Les membres des Forces armées 
canadiennes sont bien connus pour avoir 
servi comme gardiens de la paix dans de 
nombreuses zones de conflit partout dans 
le monde, au fil des ans. Pour honorer cette 
fière tradition, il existe dans la capitale de 
notre pays un monument commémoratif 
intitulé « Réconciliation : Le monument 
au maintien de la paix ».

Inauguré en 1992, ce monument est d’une 
conception unique et raconte une histoire. 
Les trois statues debout sur le haut mur 
sont des gardiens de la paix. Deux hommes 
regardent au loin, à l’affût d’éventuels 
problèmes, tandis que la femme à la 
radio est en communication avec d’autres 
soldats. Au sol, le béton brisé représente 
la destruction causée par les guerres. 
Les murs s’élèvent et se réunissent pour 
former une pointe, symbolisant le regard 
vers l’avenir, un temps où les combats 
sont terminés, et où il y a un espoir de 
réconciliation. 

AU SERVICE DE LA PAIX
La paix est fragile et ce monument nous 
aide à réfléchir aux braves Canadiens 
et Canadiennes qui ont tant fait pour 
contribuer à la protéger dans le monde 
entier. Les monuments commémoratifs 
sont des symboles du Souvenir et 
honorent ceux et celles qui ont servi et 
se sont sacrifiés pour nous. En visitant 
ces monuments respectueusement, nous 
montrons à nos militaires que leurs 
contributions comptent et que le Canada 
est reconnaissant.

Réconciliation : Le monument au maintien de  
la paix, à Ottawa. 
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Un pionnier 
canadien 

Une infirmière 
militaire courageuse

Un brave marin 
autochtone 

Une femme 
remarquable qui a 
porté l’uniforme

Une Fierté canadienne
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LE CANADA SE SOUVIENT
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Horizontalement
1. Nom de famille de l’artiste qui a peint le tableau de guerre « Incoming ».
4. Couleur qui symbolise la “guérison” sur la Citation Fierté Canada.
5. Nom de famille de l’enseignant du Québec capitaine de La Petite Calypso.
11. Nom de la bataille dans laquelle le soldat de 15 ans Robert Batey est porté disparu.
12. Ville de naissance en Colombie-Britannique de l’aviateur Doug Sam.
13. Ville de Belgique où se dresse la Porte de Menin.
16. Nom du monument au maintien de la paix, à Ottawa.
17. Nom de famille de l’infirmière militaire qui a essayé de sauver son amie en 1942.
18. Nom de l’unité spéciale de la Réserve de l’Armée créée en 1947.

Verticalement 
2. Région en Europe où des gardiens de la paix du Canada ont été déployés au début des années 1990.
3. Nom de la mission actuelle de paix du Canada à Chypre.
6. Nom de l’opération de secours militaire lancée en 1998, suite à la tempête du verglas.
7. Nom de l’opération de secours militaire lancée en 1997, suite aux inondations de la rivière Rouge.
8. Bataille de la Première Guerre mondiale qui a débuté le 9 avril 1917.
9. Ville française où des soldats canadiens ont débarqué le 19 août 1942.
10. Ville de Bosnie où des gardiens de la paix canadiens ont aidé à ouvrir l’aéroport en 1992.
14. Province de naissance de l’as de la Première Guerre mondiale William Barker.
15. Équipe de hockey préférée du soldat Colin Wilmot.

MOTS CROISÉS Avez-vous lu les récits du journal attentivement?  
Toutes les réponses aux mots croisés s’y trouvent!

La Seconde Guerre mondiale a 
véritablement été un conflit d’une portée 
mondiale. Cependant, les combats 
n’avaient pas seulement lieu dans des 
endroits éloignés du Canada; parfois, ils 
se déroulaient directement aux portes 
de notre pays. À partir de mai 1942, 
des sous-marins allemands ont pénétré 
furtivement dans le golfe du Saint-
Laurent, sur la côte Est, et ont commencé 
à attaquer des navires alliés. Le but était 
de perturber le transport de fournitures, 
de l’Amérique du Nord vers la Grande-
Bretagne, dont les Alliés avaient tant 
besoin pour soutenir l’effort de guerre. 
Parfois, des Allemands remontaient le 
fleuve Saint-Laurent, et ils ont même 
coulé des navires marchands, à moins 
de 300 kilomètres de la ville de Québec. 

Le coup le plus dur, néanmoins, sera 
porté au large de la côte sud-ouest de 
Terre-Neuve aux premières heures du 
matin, le 14 octobre 1942. Le traversier 
SS Caribou faisait route du Cap-Breton 

DES SOUS-MARINS ALLEMANDS 
DANS LE GOLFE!

Des survivants du SS Caribou, le 14 octobre 1942. 
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Le jour du Souvenir, le 11 novembre, est 
un moment privilégié pour s’arrêter et 
rendre hommage à ceux et celles qui 
ont servi et sont morts pour notre pays. 
Cependant, nous honorons nos braves 
militaires de bien d’autres façons et nous 
pouvons trouver des signes du Souvenir 
autour de nous, tout au long de l’année. 

Le Souvenir autour de nous

L’Autoroute des héros en Ontario en novembre 
2007. 
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De nombreuses collectivités ont un 
monument commémoratif de guerre dédié 
aux personnes de leur région qui ont porté 
l’uniforme. Des arénas et des terrains de 
balle portent parfois des noms en lien avec 
ce thème. En fait, la Coupe Mémorial, le 
plus grand championnat de hockey junior 
de notre pays, est nommée en l’honneur 
des Canadiens décédés au cours de leur 
service militaire. De nombreuses écoles 
portent également le nom d’actions de 
guerre célèbres, comme la bataille de la 
crête de Vimy, ou de personnes qui ont 
servi en uniforme.  

Lorsque vous partez en balade en voiture, 
vous pouvez rencontrer encore plus 
d’endroits commémoratifs. La toute 

première Autoroute des héros est un 
tronçon de l’autoroute 401 de l’Est de 
l’Ontario. Il s’agit de la route sur laquelle 
les dépouilles de Canadiens tués en 
Afghanistan étaient transportées, après 
leur retour dans notre pays. D’autres 
provinces et territoires ont aussi créé 
leur propre « Autoroute des héros » et 
il existe aujourd’hui plusieurs de ces 
routes dédiées à ceux et celles qui ont 
tout donné pour la paix. Cependant, ce 
ne sont pas les seules routes canadiennes 
qui rendent hommage à nos militaires. 
Certaines collectivités, par exemple, 
donnent aux rues le nom de personnes 
de la région qui ont risqué leur vie pour 
notre pays. Le Canada se souvient de 
bien des façons! 

Pouvez-vous imaginer quitter la maison à 
seulement 14 ans pour naviguer outre-mer 
et faire la guerre dans un pays étranger? 
C’est pourtant ce qu’a fait Robert Batey, de 
Sarnia, en Ontario. 

Le soldat Batey était l’un des quelque  
20 000 Canadiens d’âge mineur qui 
ont servi pendant la Première Guerre 
mondiale. Bien que les recrues étaient 
généralement censées avoir au moins 
18 ans pour s’engager, de nombreux 
adolescents ont menti sur leur âge. Outre 
le désir de servir « Pour mon roi et ma 
patrie », les raisons de leur engagement 
étaient variées : beaucoup recherchaient 
l’aventure, d’autres voulaient un 
emploi rémunérateur et certains 
étaient impatients de quitter une vie 
familiale difficile. Comme les certificats 
de naissance n’étaient pas toujours 
disponibles à l’époque, il était plus facile de 
contourner les exigences en matière d’âge. 
En raison du grand besoin de soldats pour 
combattre, beaucoup de ces recrues d’âge 
mineur étaient acceptées, à condition de 
satisfaire aux critères de taille et de poids.

Comme beaucoup de ces jeunes gens, 
Robert Batey a combattu outre-mer sur 
le front occidental. Malheureusement, il 
a été porté disparu pendant la bataille de 
la Somme en septembre 1916, trois mois 
seulement après son 15e anniversaire. Bien 
que son lieu de repos final soit inconnu, 
son nom figure parmi les quelque 11 000 
gravés sur les murs de pierre du Mémorial 
national du Canada à Vimy, en France. 
Ces noms rappellent de façon durable les 
sacrifices consentis par tant de braves 
Canadiens, y compris un jeune adolescent 
de Sarnia au destin déchirant.

Une jeune vie perdue, 
mais pas oubliée

vers Terre-Neuve avec 237 personnes à 
bord, dont de nombreux civils. La nuit 
obscure a été brusquement éclairée 
lorsque le traversier a été frappé par 
la torpille d’un sous-marin allemand. 
L’explosion a fait tomber les passagers de 
leurs couchettes et ils se sont précipités 
pour quitter le navire qui sombrait. 
Plusieurs canots de sauvetage ont été 
endommagés ou ne pouvaient être mis 
à la mer, et nombre de passagers ont dû 
sauter dans les eaux froides.

Cette nuit-là, 136 personnes sont mortes, 
dont au moins cinq mères et dix enfants. 
Quatre-vingts ans se sont écoulés depuis 
le début de la bataille du golfe du Saint-
Laurent et le naufrage du SS Caribou, 
mais les pertes font encore écho pour de 
nombreux Canadiens des provinces de 
l’Atlantique.

Le 31 mars 1951, deux pilotes de l’Aviation 
royale du Canada effectuaient une mission 
d’entraînement près de Sorel-Tracy, au 
Québec. Ces aviateurs chevronnés, le 
capitaine d’aviation Robert Leaper et le 
commandant d’aviation Guy Hackett, se 
sont retrouvés à piloter leurs avions de 
combat à réaction de Havilland Vampire 
dans un épais brouillard. Quelque chose 
a mal tourné et leurs avions ont percuté à 
grande vitesse les eaux glacées du fleuve 
Saint-Laurent. Éventuellement, les restes 
de Robert Leaper ont été récupérés. Le 
corps de Guy Hackett, par contre, n’a 
jamais été retrouvé.

Une quête commémorative sous-marine

Jean-Marc Perreault et ses élèves sur La Petite 
Calypso.
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Faisons un bond jusqu’en 2021, alors que 
Jean-Marc Perreault, un professeur de 
sciences au secondaire passionné par son 
métier, entend parler de cette histoire. 
Membre de la Garde côtière auxiliaire 
canadienne et grand fervent de plongée, il 
est intrigué et parvient à former un groupe 
d’élèves intéressés pour lancer de nouvelles 
recherches, en utilisant une technologie 
moderne. À bord de son bateau baptisé La 
Petite Calypso, le capitaine Perreault et ses 
élèves se sont lancés dans une quête pour 
retrouver l’avion disparu. L’équipe s’est 
armée de patience et a passé au peigne fin 
des images du fond du fleuve, obtenues 
par sonar et caméras submersibles, à la 
recherche d’indices sous les vagues. 

Leur quête commémorative n’a pas encore 
permis de retrouver l’avion disparu, mais 
d’autres recherches avec des outils plus 
puissants sont prévues. Cet équipage 
dévoué poursuivra sa quête, dans l’espoir 
de fermer le livre de bord d’un vol qui a 
commencé il y a plus de sept décennies.

En décembre 2021, Matthew 
Heneghan, de la Colombie-
Britannique, a reçu par la poste un 
colis auquel il ne s’attendait pas. 
Pour quelqu’un d’autre, le vieux 
chandail des Oilers d’Edmonton à 
l’intérieur du paquet aurait peut-être 
pu être remis à une friperie, mais 
pour Heneghan, il était inestimable. 

Le t-shirt, encore couvert de 
poussière du désert, avait déjà 
appartenu à Colin Wilmot, une 
personne très importante pour 
lui. Les deux jeunes membres des 
Forces armées canadiennes s’étaient 
rapidement liés d’amitié en 2007, 
lors d’un entraînement militaire à 
Edmonton, en vue d’un déploiement 
en Afghanistan. Le caporal 
Heneghan devait se rendre dans ce 
pays en guerre pour servir en tant 
que technicien médical. En raison de 
problèmes de santé, il n’a finalement 
pas pu y aller. Son camarade, le 
soldat Wilmot, a pris sa place. En 
juillet 2008, le caporal Heneghan 
a reçu la nouvelle que personne ne 
souhaite entendre. Son copain avait 
été tué lors de l’explosion d’un engin 
explosif improvisé en Afghanistan. 

Phil Hunter, le technicien médical 
qui a remplacé Colin Wilmot en 
Afghanistan, a trouvé le t-shirt 
des Oilers que Colin aimait tant, 
accroché au mur de son dortoir. 
Phil l’a gardé pendant des années, 
dans l’espoir de trouver un nouveau 
propriétaire légitime. Puis, en 2021, 
Phil est attiré par une biographie 
intitulée A Medic’s Mind, écrite par  
le caporal Heneghan. Le chapitre 
dédié au soldat Wilmot le guide vers 
la personne qui devrait avoir le t-shirt 
des Oilers. Phil a communiqué avec 
Matthew Heneghan pour lui dire 
qu’il avait quelque chose de précieux 
à lui envoyer. Lorsque Matthew a 
ouvert le colis, il a eu l’impression 
que son vieil ami était rentré à la 
maison, juste à temps pour Noël. 

Un t-shirt 
très spécial

Le soldat Robert Batey en uniforme pendant 
la Première Guerre mondiale. 
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Avez-vous un ancêtre qui figure  
sur le Mémorial national du Canada  
à Vimy? Trouvez une image 
numérique de son nom inscrit 
tout en en apprenant davantage 
sur cet important monument 
commémoratif de guerre en 
effectuant une recherche à l’aide 
des mots « Vivez Vimy » dans votre 
navigateur internet.   

Le saviez-vous?

Colin Wilmot (à gauche) et son ami 
Matthew Heneghan. Ph
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